Ï5/[.PR)(MÊÏ(.](B  TYPOGRiVPHïQÜE 


RELATION 


'a> 


w'v 


D E 


L E V'E  N E Bi  E N T 


DES  8,  9 et  lo  THERMIDOR, 

Sur  la  conspiration  des  Triumvirs  j 
Robespierre  , Goutiion  et  St.-JusT. 

Par  R O U X J Député  de  la  Haute-Marne.^ 


A PARIS, 

Chez  P O î G N É E.  et  Y ollatsd  ^ Imprimeurs , 
rae  des  Noyers  , N"".  34. 


AF  IL 


LA  ILIG'UELIOÜE  Pli  ANC  AISE. 


iVT.AiGrA. 


A : 


■».^L.^ii  ^ iiii  ^aii  tii^ 


R E L AT  I O N 

DE  L’  É V É N E M E N T 


ES -8^9  et  l o THERMiDOR. , 

«V.'  7 

Sur  la  ^anspireition  des  Triumçdrs 
PlOB'ESPIERRE  J CoUTHOlNi  ET  St.-JuST. 
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Paris  ce  îi  Th.crmidor  , Tan  II.  de  la  Républiqii'fe 
,'fraucaks  , une  , Indivisible  et  iiupérissabls. 
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Àprès  les  devoirs  sacrés  que  nous  \Tnonf 
de  remplir  pour  la  conservaîion  de  la  li« 
berté  publique  , il  en  est  un  bien  cher  à 
notre  cœur , celui  de  vous  annoncer  son  nou- 
veau trio in plie  , et  de  vous  adresser  des  re- 
merciernens  pour  llionneur  que  vous  nous 
avez  fait  de  nous  mettre  à mime  de  courir 
pour  elle  ‘des  dangers. 
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Vive  la  RépuBLiouel  les  tyrans  ne  sont  plus; 
Robespierre,  Couthon  et  St.-Just  ne  peuvent 
plus  vous  donner  des  fers. 

Ils  ont  expié  leurs  forfaits,  et  leurs  têtes 
parricides  viennent  de  tomber  sur  1 écharaud. 
Raris  est  digne  des  éloges  comine  de  1 amour 
de  toute  la  république. 

Ses  babitans  ont  fait  de  leurs  corps  un 
rempart  impénétrable  aux  traits  que  les  con- 
jurés lançaient  avec  tant  de  fureur  contre 
la  représentation  nationale. 

Le  tocsin  de  Tliôtel  commun  n’a  sonné 
que  pour  annoncer  1 heure  dernière  cle  1 exé- 
crable conseil  général  de  la  commune. 

Les  Triwnvirs  , dont  ma  plume  se  refuse 
à retracer  les  noms  , avaient  ajourné  an  9 
Thermidor  l’exécution  de  leurs  horribles  pro- 
jets et  le'massacre  delaConventioiiNationale. 

Toutes  leurs  mesures  étaient  concertées 
de  manière  à leur  assurer  un  parfa.it  succès. 
Il  ne  restait  plus  à la  Convention  Nationale 
qu’à  choisir  entre  l’infamie  de  passer  sous 
leur  joug  ) ou  1 obligation  de  renipUL  le  plus 
sacré  des  devoirs  ensacli.mt  inourir  pour  votre 
' gloire. 
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< Vous  cl6vinez  aisément  que  nous  n’avons 
pas  I alancé  a choisir  le  dernier  parti  : mais 
nous  nous  serions  crus  indignes  de  vous 
représenter  , si  nous  navions  pas  , comme 
de  nouveaux  Bru  tu  s , appesanti  la  hache 
nationale  sur  les  têtes  de  ces  horribles 
Trlumpirs.  ^ 

Voici  les  faits  tels  qu’on  peut  les  raconter 
après  une  séance  de  dix-huit  heures. 

Piobespierre  , tourmenté  de  la  passion  de 
legner,  ne  pouvant  ou  n osant  saisir  seul  les 
renes  du  gouvernement  , avait  mis  tout  en 
œuvre  depuis  qitatre  mois  pour  diviser  en- 
rreux  les  membres  du  comité  de  Salut- Public, 
et  ceux-ci  d avec  le,  comité  de  Sûreté- Géné- 

T,...  r,. 
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Pour  cela  il  s’était  associé  deux  de  ses 
digues  collègues,  Couthon^  dont  la  douceur 
iiypocriie  cachait  la  cruauté  et  la  férocité 
de  son  ame;  et  St.-Jiôst,  homme  d’un  extérieur 
iroiu  , mais  hciuîa,in  , dissimulé  , aiiibitieux; 
et  capaliie  cies  plus  grands  forfaits.  Ces  lirons- 
très  reriouveliaient  depuis  quelque  temps  les 
plus  borribles  proscriptions  des  Marias  et 
des  Sllla. 

Leur  dernier  acte  en  ce  aenreélait  Finven- 
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tioh  cfune  liste  cVun  grand  nonds-e  de  re- 
présentans  montagnards , {|u  ii  Fal  ait , seioîi 
eux  ^iinino^.er  sans  délai  pour épiircrla  L on- 
venticn  Naiionale, 

î^es  comités  de  Saïut  PnoUc  et  de  Snr^t^- 
Géneraie  n’ayant  pn  dissimuler  leni  lioiieiLr 
sur  ce  Forfait  , les  Triumvirs  jurererit  leur 
division  pour  assurer  leur  peite. 

Ils  inventèrent  Part  de  parler  sans  cesse  de 
conspirât; on  , de  manière  à Fiure-  oublier  qu  dâ 
étaient  enx-mémes  les  plus  scélérats  cons-- 
pirateiiUs,  Itobesp-erre  et  Gcntlion  s étaient 
cdiargés  de  Gorrom|>re  ropinion  publique  sur 
le  compte  des  représenlans  ou  peuple , et 
de  Former  les  boinmes  imiiiGrarix  qn  ns 
avaient  introduits  on  soutenus  dans  la  so- 
ciété des  jacobins  ^a  1 a..S3n.ssiiîattLe3  leptébCii- 
tans  du  peuple. 

Ils  avaient  aussi  mil  leurs  eiiorts  pour 
mettre  dans  leur  parti  , Henriot , ce  chet 
corrompu  de  la  force  armée  de  Paris,  qui 
avait  voulu  souiller,  par  reflusion  de  notre 
éang  , la  mémorable  journée  qlii  deux  juin 
X-yqi  ( vieux  style.  ) 

llsavaienî  composé  son  état-Tnajord  oiliciers 
Bobles.destiîuéspqr  dea  décrels  de  la  Convem 


îîoîi-Nationale  ( Lavalette  ) et  d’une  fo 
de  brigands  tarés  par  ropinioii  ptiblit]ue  oiiî 
repris  de  justice» 

Lidée  delà  vertu  du  prétenduj>/cc777//;«i 
tlole  Piobespierre  n’avait  pas  permis  de  soup- 
çonner tant  d’Ii erreurs  dans  les  clioix  qu’ib 
proposait,  soit  au  comité  de  Salut-Pubiic,  soit 
a la  Convention  Nationale. 

La  Municipalité  de  Paris  , également 
composée  ;par  eux 'de  fédéralistes  et  de- 
îrangers  (i)  qui  s’étaient  dérobés  par  leur 
fuite  à la  surveillance  de  leurs  concitoyens, 
était  le'point  d’appui  sur  lequel  ils  fondaient 
leurs  espérances  pour  le  succès  de  l’exé- 
cution de  leur  projet* 

Un  monstre  placé  par  eux  à la  tête  de  la  terri- 
bleymais  salutaire  institution  du  tribunal  révo- 
lutionnaire (Dumas  ) , et  quelques  profonds 
scélérats  dans  Part  d assassiner  le  peuple  en 
révolution  j s étaient  cbargés  d’égarer  les 
étrangeis  quils  avaient  su  att^^rer  et  sou- 
doyer dans  la  société  des  jacobins. 

Les  clioses  ainsi  préparées  j Piobespierre 


(O  Payai!  , maire  de  Paris  , avait  fait  des  proeiama- 
tîoiis  dans  !e.  departement  de  la  DuW,pour  le  faire  mar- 
sur  P^ris  a l’epoijiie  du  2 Jî.'rÆ  ; ( vieux  style 
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abandonne  pendant  quatre  D(^cadesle  poste 
honorable  que  la  Convention  Nat.  lui  avait 
assigné  dans  le  comité  de  Salut-Public  (i)  j 
et  compose,  pendantcet  mtervale^un  discours 
dont  le  but  était  De  dénoncer  à Popi- 
nion  publique  les  comités  de  Salut-Public 
et  de  Sûreté-Générale  et  de  paralyser  tout- 
à-coup  le  gouvernement  révolutionnaire. 

De  discréditer  les  projets  de  finance 
adoptés  par  la  Convention-Nationale. 

S"".  De  calomnier  les  défenseurs  delà  Patrie 
qui  ont  conquis  la  Belgique  et  le  Paîatinat; 
de  prêter  à leurs  chefs  les  intentions  et  les 
crimes  de  Iinfâme  Dumouriez. 

4°.  De  déverser  sur  la  Convention-Nationale 
le  mépris  des  puissances  étrangères  , en  osant 
dire  ^ qu  elles  se  retircdcnt  volontairement  de 
notre  territoire  pour  nous  laisser  détruire  par 
nous-mêmes, 

td . Enfin , de  ne  pronoser  de  ressource  a la 
république^  dans  cette  horril.le  crise^  que 

les  vertus  y la  surveillance  et  les  inopens  de  ce 

t 

nouveau  Cromu'el. 

Il  eut  l’audace  de  nous  le  lire  le  8 Tlierrai- 


(i)  c’est  lai  qui  nous  eu  a inslnût  daîis  sou  ais- 
cours. 
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dor;  et  d’après  rimprobation  générale  de  la 
Convention,  pour  s’en  venger  , il  le  lut  dans 
la  séance  des  jacobins  , où  il  ne  fut  permis  a 
personne  de  le  contredire  j tant  était  grand, 
le  despotisme  qu’il  y exerçait  ainsi  que  sur 
les  représentans  du  peuple. 

L’infâme  Coutlion  l’appuya  et  garantit  la 
réalité  des  conspirations  qu’il  attribuait  aux 
représentans  du  peuple  qu  il  voulait  immo- 
ler ( 1 ).  . ^ 

Comme  il  redoutait^a  discussion  des  fints 
contenus  dans  son  iniernal  discours  , St, 
Just  arrivé  exprès  de  l’armc-e  contre  les  ordres 
du  comité  de  Salut-Pufjlic  ^ pour  détourner 
l’attention  de  la  CeriVentiosi  Nationale^  aevait 
lire  un  discours  dont  Toi  - jet  était  de  dénoncer 
pùisieurs  represeniansso  U s o ai^tie  s prétextés^ 
mais  à l’exemple  de  Robespierre  d avait  eu 
l’adresse  de  le  soustraire  à rexarneii  du  co- 
mité de  Salat--Pübiic. 

St. -Just  était  donc  à la  tribune  de  la  Con- 
vention  Nationale  , ( i ) lorsque  cuveis 
mernijres  ont  clenianoe  la  parole  poui  irvv.- 
1er  à la  Convention  Nationale 
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( 1 ) Sans  en  vouloir  noiiunar  aucun. 
( 2 ) Le  ^ Tlicnuidor- 
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gîi8  coDFait  la  liberté  publirjiîG^  eS:  FaîrG  corr» 
P-aïf  re  a niid  les  \Ti[ii\Tï^s’'Triumvirs  qui  avaient 
arreté  pour  le  soir  même  l’égorgement  de  la 


Convention  jN'ationnale.  Jugez  ^ citoyens ^ de 
la  Convention  Nationale  à cette  époque. 

Le  nouveau  Catilina  ( Robespierre  ) élait 
dans  le  sénat  : le  clief  de  la  force  armée  par- 
courait les  rues  avec  une  nombreuse  cava^ 
lerie  pour  réunir  les  assassins  : le  conseil  gé* 
lierai  de  la  commune  s^assemblaît  pour  se 
dv^Ciarer  en  insurrection  ‘ fesTrlumolrs  agi- 
taient la  Convention  Nationale  pour  la  ter- 
lifier  y la  diviser  et  lui  fiiire  employer  en 
vaines  discussions  le  temps  à peine  suffisant 
pour  prendre  les  grandes  mesures  qui  devaient 
sauver  la  liberté* 

Eh  bien 5 citoyens,  que  croyez- vous  qu’ont 
fait  alors  vos  représentans  ? ne  voyant  que 
le  salut  du  peuple  , ils  ont  décrété  larres- 
tatioii  des  Triumvirs  ^ celle  du  chef  de  la 
force  armée  , de  son  état-major,  et  des  lioni- 
ines  les  plus  suspects. 

^ L entî  e].5rise  était  nardie;elle  était  digne 
oe  vous  5 iis  n ont  pas  balancé. 

^ Alaiô  les  conspirateurs  avaient  dansHleur 
parti  le  chef  de  la  police  de  la  maison  du 
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Luxembourg,  où  ib  étaient  emo)éj.  a 

refusé  de  les  recevoir.^  ' - ^ 

Ces  scélérats  se  sont  de  smte  rendus  a 
la  maison  conimnne  : cette  mlàme  mu  nici- 
palité  leur  a donné  asyle  , et  s’est  déclarée 
en  insurrection  , a fait  sonner  le  tocsni , 
et  a en  laliardiesse  d’enjoindre  à toutes  les 
sections  de  se  joindre  i elle  pour  anéantir 

la  Convention  Nationale.  ^ 

Elle  a hommé  , de  concert  avec  les  Trium- 
virs , une  commissioit  pour  juger  à mo.  t ceux 
qui  lui  refuseraient  obéissance  ; Sunon 
en  était  président.  Elle  a réquis  la  force  ar- 
mée et  les  canons  pour  marcher  avec  elle 

sur  la  Convention.  ^ 

■ Cependant  le  chef  de  la  force  armee 
( lienriot)  , parcourait  les  rues  à cheval  , en 
criant  c<  aux  armes  \ réunion  à la  commune  ! » 
Quelques  hommes  éga*i?s  ou  corrompus 
ont  paru  entendre  sa  voix  , et  se  sont  ren 
dus  à la  commune  ; mais  les  parisiens  , ii- 
dèles  à leur  serment,  dignes  de  posséder  dans 
leurs  murs  la  représentation  nationale  , se, 
sont  rendus  dans  leurs  sections  respectives, 
et  s’armant  à la  hâte , ont  voh;  au  secours, 
de  la  représentation  narionaîe  et  a la  con- 
servation des  établissemens  et  caisses  pu- 
liliquee. 
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K}ae  fesait  alors  la  Convention  Nationale  ? 
fn-avant  les  poignards  de  ses  assassins,  elle 
fesait  respecter  la  volonté  nationale,  en  assu- 
rant l’exécution  de  ses  décrets  ; elle  mettait 
liors  la  loi  les  mandataires  infîdèls  qu’elle 
avait  proscrits  , les  chefs  de  la  force  armée, 
1 exécrable  municipalité  de  Paris,  et  pour 
venger  1 outrage  fait  à votre  autorité , elîe 
nommait  une  commission  de  douze  représen- 
tans  du  peuple  , pour  aller,  malgré  les  hor- 
reurs de  la  nu't  (i)  , fmre  exécuter  la  volonté 

nationale  jusque  dans  le  sein  de  la  muuicipa- 
lité  rebelle. 

C’est-là  que  les  représentans  du  peuple 
petiéfiant  -avec  le^  bons  citoyens  de  Paris  , 
ont  fait  sa'Str  les  coupables  , les  Triumvirs 
et  les  perfides  dépositaires  de  la  confiance 
publnjiie.  C'est-là  que  Robespierre  et  Cou= 
ttion  ent  en  la^  tc^e  fracassée  par  le  brave 

geurianue  sur  lequel  iis  s’élancaient  avec  des 
coutcq.nx. 

iUais  qn  a fut  la  Convention  Nationale  au 
ruoiuent  on  son  président,  d’après  un  rapport 
qui  \uiia:t  de  ici  etre  lait  de  l’imminent  dan- 
ger qn  e le  semhlait  courir  , lui  à adressé  ces 


(ij/  ti  ctdii  près  de  ouze  heures  du  soir. 
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paroles  mémorables  : « Citoyeis's  , le  moment 

):>  EST  VENO  DE  MOÜUIR  A NOTRE  POSTE  , NOUS  LE 

53  EEROFS  AVEC  GLOIRE  33  ? .Elle  sesl  levée  spon- 
tanément en  criant  vive  la  répuLlique  , et  a 
juré  d attendre  ses  assassins  an  poste  bono- 
rable  que  vous  lui  aviez  assigné. 

Que  Pesaient  en  ce  moment  les  asseniMées 
générales  des  sections  de  Paris  ? Elles 
juraient  de  périr  avec  la  liberté  et  la  Con- 


vention Nationale  ; elles  redoublaient  d’ac- 
tivité pvOur'  multiplier  les  moyens  de  la 
défendre  , elles  arrêtaient  les  scélérats  qui 
venaient  de  la  part  de  la  Municipalité  lui 
intimer  l’ordre  de  s’associer  à sa  rélellion  , 


elles  envoyaient  de  nombreuses  et  fréquentes 
députations  pour  assurer  la  Convention  Na- 
tionale de  leur  entier  dévouement  à la  cause 
de  la  liberté  et  à la  représentation  nationale  ; 
elles  justifiaient  la  glorieuse  assertion  de  la 
Convention  Nationale,  33  que  Pains  , jadis  le 
cc  berceau  de  la  révolution  , est  devenu  la  cl- 
cc  tadelle  de  la  république  , le  plus  ferme 
<c  rempart  de  la  liberté. 

Vous  frémiriez  , citoyens  , si  vous  appre- 
niez qu’au  meme  instant  , des  scélérats  et 
quelques  personnes  égarées  ^ l’éunis  dans  le 
1k-  U des  scéances  de  la  société  des  Jr.cobinSj 
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çrcnspjmient  de  concert  avec  la  Municipa- 
li té, contre  îa  vie  des  représentaris  du  peuple» 
Mais  rassurez -vous  , citoyens:  ce  n’étaient 
pas  les  Jacobins  , puisque  les  hommes  dignes 
de  ce  nom  étaient  à leur  poste  à la  Con- 
vention Nationale  , -ou  dans  leurs  assemblées 
de  sections,  ou  occupés  à protéger  l’enceinte 
de  la  Convention  Kationaie  et  à défendre 
ses  membres.  Cette  société  c[ui  a si  utile- 
ment servi  la  cause  delà  liberté;,  démasc[ué 
tant  de  irai  très  , et  fourni  des  défenseurs 
ofiicieux  aux  vrais  patriotes  opprimés  , sera 
bien  vengée  de  cette  injure  faite  à son  nom  ^ 
par  l’épuration  des  scélérats  introduits  dans 
son  sein  par  les  Triumvirs  d'exécrable  mé- 
moire ; et  étant  ainsi  purifiée  , elle  n’offrira 
qu’avec  plus  d’éclat  un  asyle  aux  opprimés^ 
ces  secours  aux  malheureux^  de  grands  exem- 
ples de  civisme  à toutes  les  sociétés  qui  lui 
sont  affiliées  et  ne  sera  que  plus  attentive  à 
toujours  bien  mériter  de  la  patrie. 

Voilà  5 frères  et  amis  , un  hommage  que  je 
devais  à la  vérité  , et  qui  doit  pour  jamais 
fit  tirer  sur  Paris  la  reconnaissance  de  toute 
la  république  ^ en  même  tems  qu’il  lui  en 
assure  l’amour. 

C’était  au  milieu  de  la  nuit  que  les  con- 
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jurés  s'eîfürçaient  d’exercer  leurs  fureurs 
contre  ia  représentation  nationale  ; mais  le 
male  courage  de  vos  représentans  , 1 inalté- 
ra.ble  fidélité  des  parisiens  pour  les  vrais 
principess  déjouaient  avec  succès  cet  horrible 
complot  en  raéme-tems  qu’ils  en  saisissaient 
les  chefs  et  les  complices.  Parla  sagesse  des 
mesures  concertées  par  vos  teprésentans  et 
ponctuellement  exécutées  par  les  citoyens  de 
Paris  5 cette  nuit  à suffi  pour  anéantir  les 
projets  liberticides  que  le  jour  précédent 
avait  vu  éclore. 


Au 'lever  du  soleil  , une  joie  pure  brillait 
déjà  sur  le  front  de  tous  les  bons  citoyens  ; 
leur  immense  rassemblement  à toutes  les 
avenues  du  palais  national  ne  présentait  plus 
c[uc  l’image  d’un  grand  peuple  réuni  pour 
célébrer  le  triomphe  de  la  liberté.  A ia 
terreur  cjoe  s’était  efforcée  d’inspirer  Pau- 
cace  des  brigands  conjurés  a , succédé  l’al- 
i-égresse  que  produit  la  destruction  des 
tyrans. 

Celte  iournée  a été  une  des  plus  belles  et: 
des  plus  dignes  d’un  peuple  liLre  ; eî  par 
le  supplice  qu’ont  subf  les  tyrans  et  leurs 


(,  i5  ) 

complices  (1)5  elle  fera  à jamais  époqtièi 
dans  riîistoire  des  révolutions  , pour  Vins-^’ 
f(  t r iiction  des  bons  €t  Ici  terreur  des  mé^- 
chants  33. 


Pans  rendu  à liberté,  jouit  du  plus 
calme  , et  se  livre  à la  joie  la  plus  pi; 
par  1 idee  d’avoir  bien  mérité  de  ses  fré^ 
des  departemens , en  concourant  de  t 
ses  moyens  à sauver  la  liberté  publique. 


(1)  Leur  exeention  a eu  lieu  à 7 heures  du  soir 
place  de  la  re'volution  , aux  acclamations  d’un  peuple  - 
iiiiraense  , qui  criait  : » Vive  la  république  ! périsseutY 

» ainsi  tous  les  tyrans!  f - 

i, 

ROüXj  n epute  de  la  Haute -J^Iar ne l 
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